
LE SAMEDI

L'ECOLIER

uit tout petit enmfanit s'eil allaiit à l'éctle.
On avait dlit :Allez , il tâàchai t tltl ;,
Mdais soni hivie était loîtîtIl il mie poutv'ait cii ir:
Il pleure et suit (les yeuix tune ateill- lqui %-elIe.
- Abecille ! lii (lit -il, vouilez.vo us Ilie parler-
Mi, je vais à l'école, il faut apipremndre à l i-c.
Mats le Illait-e est tut noit-, et je ii'u>se pas tire.

'ililez-viets rit-e, aId I le,' et àt~iic-nl- vîîlerî-
-Non, (lit-elle, j'ai-rive, et je sui$ très-pressée.

l'avais froitd, Fl'c îiiloti tt'a lontgtemîps oppîressée.
tttij'ai Vil les fleurts ;je i'ClCescendts tIti ciel,

t.t je v-ais comîîmiencer- tutiluuux rayo ic ml îiel.
\u'îYcz ! j'eil ai udéjà pisé ilmits qutatre tilse-I

.\ t ltit ine tiheure etncorte notus Ctî auromis dlécloses.
Vtet, vite il î;u ruche. O)t tie tit pis t-oujours i-
ist poutr faite le luied quî'ont t ut11 rentd les Ibcatix jfitli-s.''

Elle fuit, et St' îîeu' sut' lit route thutti
L e fi-ais flias sortait dl'un tieu m' uS ir ett'iuvet
Il sallitcit l'autrore, et lautrore elliatultée
Se' miiti-ai t sants limule et riait lie 'litei-.
U1n tthirondîtelle hse elle effleuire lat jolite

Dui pvL'it nonttchlantt, ijîti sttr iste et (liii jie,
let, dlans l'aîi suspiendîlue, etcilothlttscvi
[-';ît tiessillir 'dulo qutti tot ;it fon i cîî ls Iticis.
-' (Itli igitjtti, dii. l'enfanît, liiti se 'ouiveltiait d'elle,

Vienis tii piittis tliîîticît tuia tii-nt. et ittoi.
Je, voutdra-tis dui bonhtteur : Veut-tu iut'eui donnerui. ti

.1gl'IIIims! -le le voutdrlais. , tîi. li t~ v ig±ttse
tCari je r-esptire il, petille. it je' Ilti' setis joyNeuse.

MIais j'ai beauicotup dl'amtis quii dou.itent titi pirintempts
Ils -êveî-ueit t11L tmorit. xi ji' tari-,ii lonîgtemp~s..
9 )h ! je ite puîis jtîte-. Poîur- tiiii- leurt stiiitrati'e.
.I*eipI1t1-te tilt htîi île moutisse' etil sigtne ileptuiev.

Nious allonus trelev'er nots piais 'l :tml
L'herble croiit ; 'e'st t'itisiatt les aiiitset lis tîjîls.
Jt'ai tut vii. Maîitetnant, titi-le itSa ie

Je, vais chtercher tmes so-utslls sut l h temtin.
Ai.i ilie tiis, enifatt lit ielét-st ,~ tg-

L'enifanît, retste tut- vi, li it i;i. "îIl,

tlîývc et ttutpte se pi.- pourt tromper~ Soi ennuîi.

litjt ses fragiles iti-tils et i''iilie iItltt '-. 'le loii.

Uni dogu,'te l'obtse'rvait dli sellil de sa liileiic.
Sîeutoru, gatrdient St, v et ti titit à I. foi-,

1lc lieut- 'le l'-eiffra'y e r-tit sa gîti. se vgi i
t lilas! peu-t-oni i-lier cittre unt enifant qiler ?îîî

.. îlot qutie 'tle-iisîîe je iiiXitlllîtiîî-lite titi le
tDit p''tli jlalitif, jt- iitile lias mtonî livrt'.
'''ve-t ! itia ttaîin ti est luge; il ivi est cuse. Ai jeuci
Itieti lie fatiiguie, tn itc-t. ci iti je v.îtlî-taisti--
Sails allet à l*ictîle. o iiil'î tîî.IIîlîle ttiIijiiiii.

J' mt'en ilè tous lte îi. . et j'y va;is touîs lVis jouris.
-lu suis ,-i-ii,'ui-t je iittlie ailictitle iaî Itirc

ILe sorti. îl'tt chien tlle pliti. cur il Ilii rienî 1 fairei.
l'R-iliet-, tîtye7-t 'es c-e labuI'.îîtî-îî a ux chiampîs

tl i -i!ce I lîît -l it t ti.*q-ist ttiiii ititit'
Il sIt ii--v~ilti ,je le suis titis pet -iire-

\'tla nuit' 'î'îîiait , t 11- *..l-tgs iti' de.. lilii-

t îîtîîtîe ali-i tct. q'uîîîî.i i- 1 Ii... ilet t mts ferme

Va loîlîîîî s quit-ii-ii -l.i-jef-iît fermeî l iit'

Pa tlu, trava-il l'ots. ii it ipl'ait tîttii It 1liîlb..
tlb t doititle tut llezii, mil lk''' ltîtîî -it ti

L.a gt u ltilitio ;i' d atiii.estesd lii o

( Co e i r,'u c jle i/'n t, le),i'

âme.. ,n . bt- -- P'ourîquoîi t*e'.it.iuîe t'.i
1> 1~ illetui- -l.î télîS1liîîiî.

-SUJET''] 1)ACTIONS DE GRACES

qfiii r det fltii'iiî . - on héritier >îe1Ii la jîîii
*l"i «gp.-s îs rel s mil de-iiî- Jte îdirai, tna chèrce

Itéli-tie, il te je suis excessivement flatté.
l:î~, i~tîe quoi donic, cerc?

<fii--Que, dlans touîtes les lettres (lut! . ai î-eî-îes.
personne lie mii t jamais il it qui'il Ille retssembillait.

PHÉÊNOMÈNE PHLYSIQUE

rîî;.sîî.-Quuid uite luière' frappe l'eau
a unt antgle (le qutaranît-cinqt d''grès, tu',îrrive-t, il

D>1IPLOMATIE

er -Pou -quoi (lites-.vous toujours
mierci à ce vieil avare de client qui s'en va tou-
joars sanis vous donneîîr le pilus petit pourboirç 1

_', ;î~n - C'est pour empêcher son voisin
diu bibl t ('le contracter la i même habiut ude.

EN D)OUCEUR

Pal. -T1u sais1 vas y <loucenent, pauvre

b'n is. -Tu %as voir - (il frappe à la porte).
Bonjour la <,puri, Brigitte.

ht'i'ittt - oîit:ii at vetive? Mais je nie

suis pis veuve ;où est Mike
Dc.-tu.- Mike ? c'est bien pour lui que le vous

appeîlle veuve ;tout-z, on est emi traiun d'en ap-
porte'r les miorceaux.

UIN ARtTISTIE EN 'TERRE CUITE

Papz. -Noi, miid<'ioisclle, vous n'épouserez
pscet houm i' quan id tev rais vous fait-e enfer-

mer d-- lans tilt asile (le folles. (,>îî c idée 'épouser
uîî art iste crevantit (le faim.i

jf1ad'uuoial.-Un artiste
Papa. - Oiti, u îî art iste, qlui mc 'auta i t pas lne i

dle quoi payer l'é'glise.
Maii'îî<us'-/e.Oùas-tu pris cette idée

I')a)I)a.-INIlais il Ie l'a dlotnnée lui-même ; il
mî'a dit qu'il faisait des terres cuites.
* Mademoiselle (riant ).-C'est vrai ! il fait <les
bîriques.
* Palpa.-Des br'iques ! épouse, mon enfant, et

r îeçois mula biénédiction.

JUSTE MIILIEU

-'rois heures et demîie!J trop !ard pour dîner',
trop tôt pour souper... J'ai poutrtatnt ulie failli
île loup... tiemns, je vais prendre umi coup.

ENCHIIANÉ

illolivîait pensuu.uairc. - Il a-t-il longtemips
glue vous pe'nsioninez dans cette boite ?

A aren î'nioîaeie.-nviotidix anis.
Nouveau 1 eiini'p-Dix ans ! ,Je tie sais

cotîîmmit vous avez pu résister ai lonîgtemips
pourquoi n'êtes vous pas pat-ti

La imaîtresse de laitaisoni est tua femmîie.

AUTRES TEMPS AUTRES MRURS

Bouleaut.- A ît*!heure dînes-tu?
Roulau,- Qundj'étais gaîrç~on je dînais à

Sept hieure', ttai,îte4ntitje dîne quand le dîner
est prêt.

l>E,'UX RiIhES IDÉES

Boubîru -.'aiune richle, idee', je suis sùr de
faire nia fg-rt,'in"ý, jt vais écrire' l'autobiographie

Rout' au -- M'est avis quo' t n ferais mieux d'é-
crire :celle d'uii iie.

TOUJOURS EN FAMILLE

Lui. -Je vous en supplie, miademoiselle, con-
sentez à faire ion. leitîheur: soyez nia femme.

Elle.-Je nie puis être votre femme, tuais je
serai pour vous...

Lui ('iq me).O je sais la titi, vous
serf z unew sieur pou r tmoi!

Efle.-N on, Mnît aiti, je serai une mière.
V7otrp père a denîn tdé tua tmai n hier soitr.

TOUT S'EXPLIQUE

Jic4tiiu.-'ous dlites professeur, que le tab)ac
stitmule lat pensée *Pt aide aut travail ; nmaintetiant
le Ipt'rfesseur G1'ros-eLiête tnous, a dit à sa dernière
VolIfèrence que le talac ruinait la puissance in-
telli'ctueile (le lii race hîumaine. Pourquoi et sur
qucoi difflérî-z-vous i

-''/ssu.C'est facile' à expliquer: (rosse-
tète il(u fumue pîas et conséquemmnît il nie peut
lt conniaîtr-e Ilu sujet iii le discuter convenable-
tment.

TROP OBEÉISSANT

Paa(parlanti sèrèreînie en haut de l'escalier).
-1l tue semble M. Tardif que vous et tua fille
v'ous avez assez brûlé dei giaz ce sotir.

Tard(if*-Très bien, je vais l'éteindre.

VÉRITÉ DÉSAGRÉABLE

lfeuriplie. - As-tu t-eu tes portr-aits de chtez le
photographe ?

,lustiîu' -Oui.
II'rîe-C'ommîent sont-ils ?

Jistiîe. .- Très ressembllants.
Ilenriette. -Tu n'as vraimienit pas dle chance.

(.A DÉPE'ND

Ma'a ne. Lîte-niiJacqiie%, lta vous prend.
il lonîgtemups pour faire un portrait dle femme?7

.Jucqu's~-Macousinie, ç~a dépend (le lk beauté
<lu sujîi(t. ________

I)EMNANDEZ, A LA POLICE

s)î it/i. 1)'lis illîrnîe, pîîlielîe ( le - iol à(hie')
i li . v -une tllai -0> (hi.) q1lîi vil sui milton p)assç-
par-tout.


